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SUR LA PERCEPTION DES LUMIÈRES BRÈVES;

Par M. J.-L. HOORWEG.

Dans le Journal de Physique de juillet 191 f se trouve un travail

intéressant de MM. Blondel et Rey sur la perception des lumières
brèves, dans lequel il est démontré par des expériences nombreuses,
faites sur les yeux de dix-sept personnes d’âges et de professions
différentes : ouvriers, ingénieurs, contremaîtres, employés, etc., que
la loi de Bloc, jusqu’ici acceptée par tous les physiciens, n’est pas
rigoureuse et doit être remplacée par une loi nouvelle. M. Bloch (1)
a cru établir que l’excitation utile pour la production de la sensation
minimum est sensiblement constante et proportionnelle au produit
de l’éclairement e par le temps t. La loi de Bloch peut donc être

exprimée ainsi : -.

de sorte que l’éclairement par une lumière de 1.000 lux (2) pendant
1/1000 de seconde aurait le même effet que l’éclairement par 1 lux
pendant une seconde entière.

FIG. 1. 

MM. Charpentier (3) et uTac Dougall C) ont contrôlé et confirmé
plus tard les résultats trouvés par M. Bioch.
On peut représenter graphiquement cette loi par une droite AB

parallèle à l’axe du temps ~~ i), oû les abscisses représentent la

(1) Co»iples 1’endus de la Société de Biologie, iss5, a série, t. II.
(2) 1 lux = réclaire111ent produit par une bougie à 1 m.
(3) C. R. de la Société cle Biologie, lS8i, t. Il.

(4) Journal of Psychology, 190 i, vol. T, part. ?.
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durée des éclats en secondes et les ordonnées la valeur des produitsst.
Si l’on prend pour les ordonnées les valeurs des éclairements e

eux-mêmes, on trouve la courbe CD : hyperbole équilatère qui se
rapproche infiniment des axes Ox, Oy.

Blondel et Rey trouvent une autre relation, car, selon leurs
expériences nombreuses, le produit de l’éclairement E, par le temps t,
n’est pas constant, mais croît sensiblement et régulièrement avec le
temps, comme le prouve le tableau suivant :

Pour un accroissement de la durée de l’éclat de 0,001 à 1 seconde,
le produit Et croît de 0,0641 à 0,372, c’est-à-dire dans le rapport
de f à 6.
De plus, cet accroissement est régulier, de sorte qu’on peut

écrire :

, d’o ù

FiG. 2.

La représentation grapliique de la nouvelle loi est pour la for-
mule (2) une ligne droite, faisant un certain angle avec l’axe du
temps et coupant l’axe Oy en un certain point G (fig. 2).

Quant à la formule (3), elle est représentée par la courbe EF,
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hyperbole équilat.ère, qui se rapproche infiniment de la droite Ils,
parallèle à l’axe des E. La distance 10 représente la valeur de B.

2. Je veux maintenant fixer l’attention sur le fait remarquable que
la loi nouvelle de MM. Blondel et Rey a sensiblement la même forme

que la loi que j’ai trouvée déjà en 1896 (~) pour la contraction mini-
mum des muscles de l’homme par les décharges d’un condensateur
électrique. J’ai donné alors le graphique suivant.
Quand on prend pour abscisses la capacité C des condensateurs

employés et pour ordonnées la force électromotrice, le voltage,
de la source électrique nécessaire pour provoquer la contraction

minimum d’un muscle quelconque, on trouve l’hyperbole équilatère
indiquée dans la fig. 3, qui se rapproche infiniment d’un côté de 

.

l’axe Oy, de l’autre côté de la ligne droite IK; 01 représente ici le

voltage du courant constant, qui, par sa fermeture rapide, produit
la même contraction dans le même muscle.

~ 

3.

Si l’on prend pour ordonnées les quantités d’électricité mises en
jeu, Q = C X V, on trouve la droite inclinée de la fig. 3. La

ressemblance des fig. 2 et 3 est frappante.
J’ai représenté les résultats de ces expériences par la formule

empirique :

où V représente le voltage minimum ; C, la capacité du condensa-
teur ; R, la résistance du circuit électrique, et A et B, deux cons-
tantes, qui dépendent elles aussi de la nature du muscle.

Considérant que la durée t de la décharge d’un condensateur

(1) Ned. Tydsclu’ifl von Gel’eisl,ul1de, 1896, II, p. î60.
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électrique, est calculée par la formule :

on peut écrire la relation (4) :

expression identique à la formule (3), et, parce que la quantité d’élec-
tricité Q est mesurée par le produit CV, l’équation (4) se réduit à :

ou b~n :

La formule (5) fut donnée en 1901 par M. G. Weiss (~) comme une
loi nouvelle, et appliquée par ce savant à plusieurs expériences sur
des tissus différents.

MM. Cluset (2) et Lapicque (3) ont continué et étendu ces re-

cherches et ont constaté que la formule (5) peut être admise pour
toutes sortes d’excitations électriques de très courte durée.

Plus tard on a repris les recherches sur les décharges ou les
charges d’un condensateur et trouvé que cette méthode d’examen
était la plus sûre pour des recherches électro-diagnostiques, de sorte
que le Congrès international d’électrologie et de rôntgenographie,
qui a eu lieu à Barcelone en septembre 1910, sur la proposition de
M. Doumer, a accepté unanimement cette méthode de recherche.
Pour cette recherche, M. Doumer (4) emploie la formule :

où V et C ont la rnéme signification que dans la formule (4).
De plus, M. Doumer pose :

où p est la résistance du circuit électrique, indiquée dans la for-
mule (.~) par R.

(1) Archives italiennes de Biologie, 1901, t. XXXV.
(2) Archives (rÉlecll’. médicale, 1901.
(3) Joul’nal de P h!Jsiologie et de Pathologie générale, 1903 et 1911.
(4) Annales d’É lect¡’ologie et de Radiologie, 1911.
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On voit donc que la formule de Doitri?,er est identique à la for-
mule ancienne (4).

Cette formule est désormais bien établie.

Mais alors on peut constater par la comparaison des figures 2 et
3, que l’excitation de la rétine par la lumière suit la même loi que
l’excitation des tissus contractiles par l’électricité.

La quantité de luntière dans l’un des cas Joue le rôle que la

quantité d’e7ectriciteda)îs l’autre.

THÉORIE ÉLECTRONIQUE DES PHÉNOMÈNES DIÉLECTRIQUES RÉSIDUELS.
APPLICATION A LA CHALEUR DE SIEMENS;

Par M. L. DÉCOMBE.

La chaleur de Siemens (~ ) appartient à la catégorie des phéno-
mènes diélectriques (résidus, variation apparente de capacité, etc...)
que l’on pourrait qualifier d’anormaux, en ce sens qu’ils paraissent
échapper aux théories proposées pour expliquer la propriété fonda-
mentale que possèdent les diélectriques d’accroître le pouvoir induc-
teur spécifique du vide.
Aucune de ces théories ne permet de prévoir, par exemple, les

résidus diélectriques, et c’est à des théories distinctes ou à des

hypothèses nouvelles qu’il faut avoir recours pour interpréter les
phénomènes particuliers dont il s’agit.

Ces derniers paraissent d’ailleurs pouvoir tous se rattacher aux
phénomènes de résidus dont l’analog ie avec les phénomènes géné-
raux d’hystérésis est évidente ; aussi les considère-t-on souvent

comme des manifestations particulières d’une hystérèse diélectrique
dont il y aura lieu de préciser la nature.
Ayant été amené précédemment - en essayant d’approfondir la

nature de là chaleur non compensée (2) - à étudier de plus près
l’une des manifestations de cette hystérèse diélectrique (la chaleur
de Siemens), je n’ai pas tardé à reconnaître la possibilité de déduire
de la théorie générale de Lorentz une théorie particulière permettant

(1) C’est-à-dire le dégagement de chaleur qui accompagne la charge alternative
ou variable d’un condensateur à lame diélectrique.

(2) L. DÉCOMBE, Sur la nature de la chaleur non compensée (J. de Pjcys., mai
1911).


